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Les fondements de la communication végétale 

« Promesse de fleurs », 2024 

La communication chez les plantes repose sur des fondements biologiques et écologiques uniques, 
reflétant leur capacité à percevoir et à réagir à leur environnement de manière dynamique et souvent 
surprenante. 

Vue d’ensemble des mécanismes de communication 

Les plantes communiquent principalement par des signaux biochimiques. Ces signaux peuvent être des 
molécules volatiles émises dans l’air ou des substances chimiques transportées dans leur système 
vasculaire. Par exemple, lorsqu’une plante est attaquée par un prédateur, elle peut libérer des 
composés volatils qui servent de signal d’alarme à d’autres parties de la plante ou même à d’autres 
plantes voisines. Ces signaux peuvent induire des réponses défensives, comme la production de 
substances toxiques ou répulsives pour les herbivores. 

Les plantes possèdent également la capacité de communiquer via des signaux électriques, semblables 
aux impulsions nerveuses chez les animaux. Ces signaux électriques peuvent se propager à travers la 
plante pour déclencher des réponses rapides, comme la fermeture des stomates en réponse au stress 
hydrique. 

La perception et la réaction des plantes à leur environnement 

Les plantes sont dotées de capteurs chimiques et physiques leur permettant de percevoir des 
changements dans leur environnement. Elles détectent par exemple des variations de lumière, de 
température, de pression, de toucher, et même de champs électromagnétiques. Cette perception est 
cruciale pour leur survie et leur croissance. 

En réponse à ces stimuli, les plantes peuvent adapter leur croissance et leur développement. Le 
phototropisme, par exemple, est un mécanisme par lequel une plante croît en direction de la lumière, 
maximisant ainsi sa capacité à réaliser la photosynthèse. De même, les racines des plantes répondent 
à la gravité et à la disponibilité de l’eau et des nutriments, orientant leur croissance pour optimiser leur 
absorption. 

La capacité des plantes à communiquer et à réagir à leur environnement n’est pas seulement un 
mécanisme de survie individuelle ; elle joue également un rôle crucial dans la régulation des 
écosystèmes. Les interactions entre plantes, et entre plantes et autres organismes, forment la base de 
chaînes alimentaires et de cycles biogéochimiques. En outre, la communication entre les plantes peut 
être influencée par les conditions environnementales telles que la lumière, la température, l’humidité, 
etc. Ces facteurs peuvent moduler l’intensité, la nature ou même la direction des signaux échangés. 

Les signaux chimiques : language secret des plantes 

La communication chimique est l’un des aspects les plus fascinants de la biologie végétale. Les plantes 
utilisent une gamme étendue de composés chimiques pour interagir avec leur environnement, une 
forme de langage secret qui joue un rôle crucial dans leur survie et leur reproduction. 
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Comment les plantes utilisent les composés chimiques pour communiquer ? 

Les plantes synthétisent et libèrent des composés chimiques variés pour communiquer tant au sein de 
l’individu qu’avec leur entourage. Ces signaux chimiques peuvent être des phéromones, des hormones, 
ou d’autres types de molécules organiques. Par exemple, en cas de blessure ou d’attaque par des 
herbivores, certaines plantes émettent des composés volatiles organiques qui peuvent être détectés par 
d’autres plantes. Ces dernières, en recevant ces signaux, déclenchent à leur tour des mécanismes de 
défense, comme la production de toxines ou la modification de leur physiologie pour devenir moins 
attrayantes pour les herbivores. 

Les composés chimiques servent également dans la communication intra-plante. Les hormones 
végétales, comme l’auxine ou l’éthylène, régulent divers processus de croissance et de développement. 
Elles permettent à la plante de coordonner ses réponses face aux changements environnementaux, 
comme l’adaptation à des contraintes de lumière ou d’eau. 

Réaction aux stress environnementaux et attaques de prédateurs 

Les plantes répondent aussi aux stress environnementaux, comme la sécheresse, les températures 
extrêmes ou la salinité, par des ajustements physiologiques par l’intermédiaire de signaux chimiques. 
Par exemple, en réponse à un manque d’eau, les plantes peuvent produire de l’acide abscissique, une 
phytohormone qui favorise la fermeture des stomates pour réduire la perte d’eau. 

Face aux attaques de prédateurs, les plantes déclenchent des réponses de défense sophistiquées. 
Certaines produisent des composés toxiques ou répulsifs spécifiquement en réponse à une attaque. 
D’autres peuvent émettre des signaux chimiques qui attirent les prédateurs naturels de leurs 
agresseurs, une stratégie astucieuse pour réduire les dommages. 

En outre, les signaux chimiques jouent un rôle dans la communication symbiotique entre les plantes et 
d’autres organismes. Par exemple, les racines des plantes sécrètent des exsudats qui influencent la 
composition microbienne du sol, favorisant la formation de relations bénéfiques, comme avec les 
champignons mycorhiziens. 

La communication racinaire : l'internet végétal 

Les racines des plantes ne servent pas uniquement à l’absorption de l’eau et des nutriments ; elles 
jouent également un rôle majeur dans un système de communication complexe et peu visible. 

Exploration de la communication entre les racines des plantes 

La communication racinaire implique des échanges d’informations entre les racines des plantes, 
permettant une coordination et une coopération remarquables. Les plantes peuvent, par exemple, 
détecter la présence et la densité des racines d’autres plantes dans leur voisinage. Cette perception 
influence leur stratégie de croissance racinaire, leur permettant d’éviter la compétition pour les 
ressources ou, au contraire, de s’entraider dans des environnements difficiles. 
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Les racines sécrètent aussi une variété de composés chimiques dans le sol, y compris des hormones, 
des signaux d’alerte et des substances nutritives. Ces exsudats racinaires peuvent affecter la 
croissance et le comportement d’autres plantes à proximité, ainsi que la composition microbienne du 
sol. Par exemple, certaines plantes libèrent des substances qui inhibent la croissance des racines des 
plantes voisines, une stratégie connue sous le nom d’allélopathie. 

Le rôle des réseaux mycorhiziens 

Ces réseaux sont formés par la symbiose entre les racines des plantes et les champignons du sol. Les 
champignons mycorhiziens étendent leur réseau de filaments, appelés hyphes, bien au-delà des 
racines des plantes hôtes, augmentant ainsi considérablement la surface d’absorption pour l’eau et les 
nutriments. 

Ces réseaux mycorhiziens facilitent non seulement l’absorption des nutriments, mais permettent aussi 
un échange de substances entre différentes plantes. Par exemple, dans une forêt, les arbres plus 
grands et en pleine lumière peuvent partager des nutriments avec des arbres plus jeunes ou situés 
dans des zones moins éclairées grâce à ce réseau souterrain. Cette redistribution des ressources joue 
un rôle crucial dans la résilience et la santé de l’écosystème forestier. Autre exemple, beaucoup 
d’orchidées terrestres dépendent des champignons mycorhiziens pour leur germination et leur 
croissance initiale, en puisant des nutriments directement à partir de ces champignons. 

De plus, les réseaux mycorhiziens peuvent transmettre des signaux de détresse ou des avertissements 
d’une plante à l’autre. Lorsqu’une plante est attaquée par des pathogènes ou des herbivores, elle peut 
envoyer des signaux chimiques via le réseau mycorhizien, alertant ainsi les plantes voisines qui 
peuvent alors activer leurs propres défenses. 

En plus des champignons mycorhiziens, les plantes interagissent avec une vaste gamme de bactéries 
et autres micro-organismes du sol. Ces interactions peuvent influencer la santé des plantes, leur 
croissance et même leur capacité à résister aux maladies. 

Signalisation par la lumière ou le toucher 

La capacité des plantes à percevoir et répondre à la lumière et au toucher permet aux plantes de 
s’adapter à leur environnement de manière dynamique et souvent surprenante. 

Phototropisme : adaptation des plantes à la lumière 

Le phototropisme est le processus par lequel une plante oriente sa croissance en réponse à la lumière. 
Cette adaptation est cruciale, car la lumière est la source d’énergie primaire pour la photosynthèse. Les 
plantes utilisent des photorécepteurs spéciaux pour détecter la lumière, notamment sa direction, son 
intensité et sa longueur d’onde. Les jeunes plants de tournesol (Helianthus annuus) sont un exemple 
classique de phototropisme positif. Ils orientent leurs têtes pour suivre le soleil pendant la journée, 
maximisant ainsi leur exposition à la lumière pour une photosynthèse optimale. 

Lorsqu’une plante détecte une source de lumière unilatérale, elle peut diriger sa croissance vers cette 
source. Ce phénomène est particulièrement visible chez les jeunes plantes et les pousses, où la tige se 
courbe vers la lumière. Ce mouvement est régulé par des hormones de croissance, comme l’auxine, qui 
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se redistribuent dans la partie de la plante à l’ombre, provoquant une extension cellulaire plus rapide de 
ce côté et ainsi une courbure vers la lumière. 

Thigmotropisme : réponses de la plante au toucher 

Le thigmotropisme est la réponse d’une plante au contact physique ou au toucher. Cette réaction est 
souvent observée chez les plantes grimpantes possédant des vrilles, comme la Vigne vierge 
(Parthenocissus tricuspidata), qui s’enroulent autour d’un support lorsqu’elles entrent en contact avec 
celui-ci. Cette capacité leur permet de grimper vers la lumière et de se stabiliser dans leur 
environnement. 

Les mécanismes sous-jacents au thigmotropisme impliquent des changements dans la turgescence des 
cellules et la répartition des hormones de croissance. Lorsqu’une partie de la plante est stimulée par le 
toucher, cela déclenche une cascade de réactions biochimiques qui modifient la croissance de la plante 
en réponse à ce stimulus. Par exemple, les vrilles des plantes grimpantes peuvent croître plus 
rapidement d’un côté que de l’autre en réponse au toucher, permettant ainsi à la plante de s’enrouler 
autour d’un support. 

Ces réponses au toucher ne se limitent pas à la croissance directionnelle. Certaines plantes, comme le 
Mimosa pudica, sont connues pour leur réponse rapide au toucher, se repliant rapidement en réponse à 
une stimulation mécanique. Ce type de réponse est pensé comme un mécanisme de défense contre les 
herbivores ou pour minimiser les dommages en cas de stress mécanique. 

Les interactions les plantes et les animaux 

Les interactions entre les plantes et les animaux sont un pilier fondamental des écosystèmes. Les 
plantes ont développé des stratégies ingénieuses pour attirer les pollinisateurs et repousser les 
herbivores, jouant ainsi un rôle actif dans leur relation avec le monde animal. 

On attire les pollinisateurs, mais on repousse les herbivores 

Pour attirer les pollinisateurs, les plantes utilisent une combinaison de signaux visuels, olfactifs et 
parfois même tactiles. Les fleurs, par leur forme, leur couleur et leur parfum, sont conçues pour attirer 
des pollinisateurs spécifiques. Par exemple, les fleurs aux couleurs vives et au nectar sucré attirent 
souvent les abeilles et les papillons, tandis que celles qui émettent des odeurs fortes peuvent attirer des 
mouches ou des coléoptères. Certaines plantes ont même évolué pour ressembler à des femelles 
d’insectes pollinisateurs, incitant ainsi les mâles à tenter de s’accoupler avec elles, un processus connu 
sous le nom de mimétisme. 

En ce qui concerne la défense contre les herbivores, les plantes ont développé un arsenal de 
mécanismes, allant de la production de composés chimiques toxiques ou répulsifs à des structures 
physiques comme des épines ou des poils urticants. Ces stratégies visent à réduire les dommages 
causés par le broutage et à dissuader les herbivores. Par exemple, certaines plantes augmentent leur 
teneur en composés amers ou toxiques en réponse à une attaque, rendant leurs feuilles moins 
appétissantes. 
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Exemples concrets 

Pollinisation par les abeilles : Les fleurs de nombreuses plantes, comme les pommiers ou les 
amandiers, sont adaptées pour attirer les abeilles. Leurs pétales colorés, leur parfum attractif et leur 
nectar riche en sucre sont des incitatifs pour les abeilles, qui, en se nourrissant, transportent le pollen 
de fleur en fleur, favorisant ainsi la reproduction des plantes. 

Défense contre les herbivores : La capsaïcine dans les piments est un exemple de composé développé 
par les plantes pour dissuader les mammifères de manger leurs fruits (mais ça n’arrête pas les humains 
!), tout en permettant la dispersion des graines par les oiseaux, insensibles à la capsaïcine. De même, 
les acacias en Afrique produisent des tanins en grande quantité lorsque broutés par les girafes, ils 
rendent leurs feuilles moins comestibles. 

Relation avec les fourmis : Certaines plantes comme le Vachellia cornigera développent des nectaires 
spéciaux et des logements pour les fourmis. En échange du nectar et de l’abri, les fourmis protègent la 
plante contre les herbivores et parfois même contre d’autres plantes concurrentes. 

Les plantes n'ont pas fini de nous étonner ! 

L’étude de la communication végétale est un domaine scientifique relativement récent, ayant pris son 
essor dans les années 1980. C’est en 1983 que des chercheurs ont pour la première fois clairement 
démontré que les plantes pouvaient communiquer entre elles par des signaux chimiques, une 
découverte fondamentale qui a ouvert la voie à un champ de recherche entièrement nouveau. 

Depuis lors, notre compréhension de la communication végétale a considérablement évolué, révélant 
des aspects de la vie des plantes autrefois insoupçonnés. Les avancées technologiques et les 
méthodes d’analyse sophistiquées permettent aujourd’hui de découvrir des mécanismes de 
communication toujours plus complexes et subtils. Que ce soit à travers des signaux chimiques, des 
réseaux souterrains de champignons mycorhiziens, ou même, selon certaines études, via des vibrations 
sonores, les plantes démontrent une capacité de communication et d’interaction avec leur 
environnement qui défie nos anciennes conceptions. Ce domaine dynamique et en constante évolution 
continue de fasciner les chercheurs et de promettre de nouvelles découvertes passionnantes dans les 
années à venir. 

 

 


